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« Elle aimait avec d’autant plus de passion

 qu’elle aimait avec ignorance.

 Elle ne savait pas si cela est bon ou mauvais,

 utile ou dangereux,

 nécessaire ou mortel,

 éternel ou passager,

permis ou prohibé ;

 elle aimait. »



 Les Misérables, Victor Hugo
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PROLOGUE

Eleena



J’ai toujours pensé que la mort était douloureuse, qu’elle arrachait la vie des personnes qu’on aime sans ménagement. Elle arrive et prend les plus belles fleurs parmi un champ entier, dans l’objectif de nous achever avant notre tour. Son unique but est de nous rappeler que nous ne sommes pas éternels. Nous avons beau faire tout ce qui est en notre pouvoir pour laisser une trace dans ce monde, la Faucheuse nous rattrape.

J’ai longtemps cru que je mourrais à cause de mon cancer.

Je pensais que les cellules cancéreuses me détruiraient petit à petit. Elles grignoteraient chaque partie vivante de mes organes, jusqu’à ce qu’elles atteignent mon cœur, pour l’arrêter définitivement.

Je m’étais faite à cette idée lorsque chaque nuit, je voyais l’ombre de la Mort s’étendre au fond de ma chambre. Elle me narguait, se cachait dans l’obscurité, un sourire sinistre sur les lèvres. Jamais elle ne s’était approchée de moi, comme si tout ce qu’elle cherchait à faire, c’était de me signifier que ma vie ne tenait qu’à un fil.

Je m’étais préparée à mourir dans la souffrance, épuisée de me battre contre cette maladie qui dévorait ma jambe, avant que le mal ne se répande et détruise le reste de mon corps.

Peu à peu, la chimiothérapie et les médicaments perdraient leur efficacité. Sans aucun moyen de guérir, je m’éteindrais dans la désolation.

C’était comme cela que je pensais pousser mon dernier souffle.

Enfin… C’était ce que je croyais jusqu’à maintenant.

Jusqu’à ce que l’ombre que je redoute depuis plusieurs mois se tienne désormais face à moi, prête à mettre fin à mon existence.

En ouvrant les yeux, je remarque son long couteau qui reflète les rayons de la lune. Elle m’a retrouvée, et cette fois, elle ne me laissera pas m’enfuir. Elle me tuera comme elle l’a fait avec ces femmes. Sans aucune pitié.

Je tente de m’échapper, mais c’est peine perdue. Un violent coup à la tête me fait tomber à la renverse, me sonnant un peu. Je rampe désespérément, essayant de vivre, mais sa main me saisit la jambe, et en un coup, elle me tire en arrière. Je lâche un cri de douleur en sentant le goudron brûler ma peau.

La peur fige mon corps au moment où je me retrouve face à deux grandes jambes. Je lève les yeux quand son visage masqué se rapproche du mien.

Et mon cœur se brise, au moment où je reconnais ses iris…
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Le craquement des branches sous mes bottes est le seul bruit perceptible dans le calme de cette nuit d’été. Depuis que j’ai déménagé, c’est devenu une sorte d’habitude de parcourir ce chemin à travers les arbres qui séparent la ville du lac.

Je passe entre les feuilles avant d’arriver devant cette immense étendue d’eau qui reflète les rayons de la lune.

J’observe le paysage qui s’offre à moi, puis pose les sacs trop lourds qui m’encombrent. D’un geste mécanique, j’allume la lampe torche de mon téléphone afin de pouvoir construire le télescope que j’ai transporté. Une fois que c’est chose faite, je m’approche du lac pour pouvoir contempler plus aisément les cratères de l’astre au-dessus de moi.

Les nuages de la journée se sont dissipés pour dévoiler une pleine lune magnifique. Elle vient à peine de pointer le bout de son nez par-dessus la montagne. C’est un spectacle que je ne me lasse jamais d’admirer.

Une douce brise fait virevolter ma frange et les mèches qui s’échappent de ma natte. Le calme est total, j’inspire l’odeur de la nature qui m’entoure à pleins poumons en fermant les yeux une seconde.

Toutes mes peurs enfouies semblent s’effacer. Il ne reste plus que moi et les astres.

Cependant, cette fois-là, une sensation désagréable me parcourt l’échine.

Les messages de mon père, tentant de réparer ce qu’il a si aisément brisé il y a plus de deux ans, ne quittent pas mon esprit. Cela fait plus d’un mois qu’il s’évertue à renouer le contact avec moi, mais je l’ignore immanquablement, incapable de supporter à nouveau le poids du passé.

J’essaye de ne plus y penser. En approchant mon œil de l’objectif pour viser le satellite, un bruit de pas me fait sursauter.

Tendue, je me retourne aussitôt, dans l’espoir de découvrir son origine. Seulement, je ne fais face qu’à l’obscurité.

Ce sentiment déplaisant d’être observée ne me quitte pas. Je cesse de respirer, comme si cela pouvait me permettre de me rendre invisible.

— Cole, tu commences à me les briser, je t’ai dit que j’arrivais.

Il faut que je plisse les yeux pour apercevoir la silhouette qui sort de la forêt sombre. Elle marche dans ma direction, mais elle ne semble pas m’avoir vue pour autant. Mon corps reste statique.

L’inconnu continue d’avancer vers moi, puis se fige à quelques pas.

Mes yeux se sont habitués aux ténèbres de la nuit et l’astre est suffisamment brillant pour me permettre de contempler l’homme face à moi.

Il est nettement plus grand. Je ne sais pas si ce n’est qu’une question de taille, ou bien à cause de l’aura qu’il dégage.

Il s’avance encore, mais je recule au même moment. Ma main agrippe avec fermeté la bombe au poivre dans la poche de mon pantalon.

Les rayons de la lune inondent son visage d’une teinte légèrement bleutée.

La première chose qui me frappe chez lui, c’est la couleur de ses yeux. Je n’ai encore jamais vu un bleu aussi intense que celui-là. Ils sont de la couleur d’un océan orageux, ou bien d’un saphir, je n’arrive pas bien à la distinguer tant il fait noir.

Mes iris parcourent son visage, et c’est à cet instant précis que sa beauté m’atteint de plein fouet.

J’ai l’impression d’assister à un miracle divin, tel un ange descendu des cieux.

Son expression change devant mon silence. Il détourne son regard pour se concentrer sur ma lunette astronomique.

— Ah, tu es la fille au télescope.

Mes sourcils se froncent en l’entendant.

Mes doigts s’enroulent avec plus de fermeté autour de mon arme.

— Ça fait un moment que je te vois transporter ton matériel pour venir ici.

Je pince mes lèvres avant de lâcher :

— Tu m’espionnes ?

Un petit rire traverse la barrière de ses lèvres, me permettant de remarquer la fossette qui creuse sa joue. Il se rapproche encore de moi et ses yeux se lient aux miens. La profondeur de son regard me déstabilise d’une façon que je n’ai encore jamais connue.

Les effluves de son parfum titillent mes narines, mélangés à une odeur de… pizza ?

— Tu viens squatter devant chez moi, je ne t’espionne pas, ce serait plutôt l’inverse.

Je baisse les yeux sur la boîte de pizza qu’il tient contre sa hanche. J’ose affronter ses prunelles, mais c’est une grave erreur. Son air joueur retombe quand il se rend compte de notre proximité. Ses iris ne quittent pas mon visage, comme s’il voulait retenir chaque détail de celui-ci.

Mes doigts triturent mon collier de perles, tandis qu’il contemple mon matériel astronomique.

— Je peux jeter un œil ?

Sa voix a pris une tonalité plus douce. Cependant, je reste sur mes gardes, pas certaine de ses intentions. Devant mon silence, il comprend à quel point cette situation peut me rendre mal à l’aise. Après tout, je suis seule face à un inconnu en pleine nuit, au milieu de nulle part. Il lui suffirait de quelques minutes pour m’attraper et me noyer dans le lac. Peut-être cache-t-il un couteau dans sa poche ?

— C’est une super lune bleue ce soir, murmure-t-il avec un léger sourire.

Je quitte mes pensées en entendant sa voix briser le silence de la nuit. Il lâche l’astre des yeux pour m’observer, mais son sourire s’évanouit.

— Désolé de t’avoir dérangée, je vais te laisser.

Il fait demi-tour et emprunte le chemin qui longe le lac. En le suivant du regard, je tombe sur des lumières orangées qui illuminent l’intérieur d’une maison un peu plus loin.

Surprise par cet échange, je demeure figée.

Habituellement, je préfère rester seule. Cela me permet de me ressourcer loin des interactions sociales. Sous le ciel étoilé, être isolée du monde m’aide à me libérer des pensées intrusives qui envahissent mon esprit.

Pourtant…

Pendant un instant, je regrette son départ si soudain.

— Attends !

Mon cri résonne en écho à travers les montagnes et la forêt, incitant l’inconnu à s’arrêter.

— C’est la lune bleue ce soir, une super lune. Cela arrive environ tous les dix ans… Si tu veux venir voir, proposé-je timidement.

Il se tourne et s’avance vers moi. Je range ma bombe au poivre avant qu’il ne s’immobilise à quelques pas de mon télescope.

Son corps se retrouve face au mien ; le vent balaie ses cheveux. Ses yeux scrutent avec attention chaque centimètre de mon visage. Je triture mon collier pour essayer de cacher mon embarras. Cependant, le petit sourire qui me révèle sa fossette, malgré la barbe de trois jours qui encadre ses joues, m’incite silencieusement à poursuivre.

— Elle est 14 % plus grosse et 30 % plus lumineuse que d’habitude.

Son regard possède une lueur que je n’ai encore jamais vue chez quelqu’un.

J’incline la tête, honteuse. Il n’est peut-être pas aussi intrigué par l’astronomie qu’il le prétend. J’attends de voir sa curiosité faiblir, qu’il me montre son désintérêt, mais cela n’arrive pas. Il m’étudie avec attention, analysant chaque recoin de mon visage. 

— Désolée, ce n’est pas très passionnant, déclaré-je en touchant la pointe de ma natte.

— Bien sûr que si. Tu as toute mon attention, murmure-t-il.

Je l’observe une seconde, et un petit sourire naît au coin de ma bouche. Il baisse les yeux sur la boîte en carton qu’il tient dans sa main.

Je reconnais les pizzas du restaurant de l’autre côté de la forêt.

— Tu veux une part ? C’est une quatre fromages.

J’hésite un instant en me rappelant sa discussion téléphonique.

— Cole n’aura qu’à se faire des pâtes au beurre, ne t’inquiète pas pour lui, répond-il, comme s’il avait lu dans mes pensées.

Je me surprends à laisser un rire s’échapper de mes lèvres. Il continue de me scruter et un léger rictus étire les siennes. Comme je ne fais aucun geste, il ouvre le carton, puis m’invite silencieusement à me servir.

Je saisis une part avant de souffler dessus. Il en prend une à son tour et la plie pour la croquer à pleines dents.

— Pourquoi est-ce qu’on l’appelle « lune bleue » ?

Je finis ma dernière bouchée avant d’essuyer mes mains sur la serviette en papier qu’il me tend.

— Ça vient de l’anglais, commencé-je en fixant l’astre. Blue Moon, c’est comme cela qu’ils appellent un mois pendant lequel il y a deux pleines lunes.

Nous restons un instant silencieux en contemplant l’Univers qui nous surplombe.

— Je suis déçu, je pensais qu’elle deviendrait bleue.

Un éclat de rire résonne à travers la plaine.

Son sourire s’agrandit davantage.

Je m’approche de la lunette avant de plonger un œil dans l’objectif afin de faire les réglages nécessaires.

Le satellite est particulièrement brillant ce soir. Ainsi, je peux en observer tous les détails avec plus de précision.

Je m’éloigne et l’invite à regarder.

Il s’avance doucement vers moi et se concentre sur ce qu’il est en train d’apercevoir.

— C’est vraiment impressionnant, tous ces cratères. Je peux toucher ?

Je scrute sa main en suspens. D’habitude, je n’aime pas qu’on touche à mon matériel. Je crains toujours qu’on me le casse, mais contre toute attente, je réponds :

— Oui, bien sûr.

D’une main délicate, il tourne la molette, ce qui lui permet de mieux contempler la Lune.

— Je pourrais passer des heures comme ça, murmure-t-il.

Je récupère ma boîte d’objectifs et m’approche.

— J’ai des verres qui permettent un zoom plus important, si tu veux.

Il s’éloigne et je change l’objectif avant de refaire mes réglages. Son regard me brûle le dos pendant toute ma manipulation.

— Pourquoi viens-tu ici tous les soirs ?

Je hausse les épaules.

— J’essaye d’avoir le meilleur endroit pour observer le ciel. Chez moi, il y a trop de lumière artificielle.

— Et tu ne te lasses jamais ? Je veux dire… tous les soirs.

Je mords ma lèvre inférieure.

Depuis le début de l’été, c’est le seul moment où j’arrive à calmer ces angoisses permanentes. À chaque fois, ma tête se vide et mon cœur devient plus léger. Comprenant que cela peut avoir l’air idiot, j’opte pour une réponse plus globale.

— Pas vraiment, j’ai l’impression de découvrir ce spectacle à chaque fois.

Il opine du chef, convaincu par mon discours, puis prend une nouvelle part de pizza avant de regarder le ciel.

— Est-ce que ma présence est dérangeante sur ton terrain ? demandé-je, incertaine.

— Le lac ne m’appartient pas, donc rien ne t’interdit de venir, c’est juste que…

Je fronce les sourcils, l’incitant à poursuivre.

— Ce n’est pas très prudent d’être seule ici.

Un frisson parcourt ma peau après ses mots et je tente de ne pas y faire attention. Il s’approche de l’objectif et considère les cratères avec plus d’intérêt.

— C’est vraiment impressionnant.

Je me ressers à mon tour et me pose sur l’herbe en levant la tête vers l’immensité au-dessus de nous. Il se recule et s’assoit à côté de moi. Son téléphone sonne, nous coupant dans notre contemplation, et je vois le nom « Cole » s’afficher. À ma grande surprise, il éteint son portable pour ne plus être dérangé et pioche encore une fois dans la boîte à pizza.

— Ton ami ne va pas t’en vouloir de l’avoir laissé tomber ?

— Non, il comprendra, me rassure-t-il.

Il s’allonge, croisant les bras derrière sa tête.

Je pince mes lèvres avant de m’étendre à ses côtés.

— Est-ce que j’ai le droit de savoir ton prénom ?

Je me tourne vers lui et remarque qu’il me scrute.

— Pourquoi ça ?

— J’aimerais mettre un nom sur la personne qui me fait face.

Mes lèvres s’étirent dans un faible sourire.

— Eleena, murmuré-je. Eleena, avec deux « E ».

Il semble répéter mon nom dans son esprit, comme s’il avait peur de ne plus s’en souvenir.

— Sache, Eleena, que tu es magnifique.

Mon cœur rate un battement et je sens le rouge me monter aux joues. Heureusement, il fait trop noir pour qu’il puisse s’en rendre compte. Il ne fait pas d’autres commentaires et détourne le regard pour le poser sur l’astre céleste qui nous éclaire, comme s’il avait juste besoin d’exprimer une vérité, sans rien attendre en retour.

Et si un sourire prend place sur mon visage, gonflant mon cœur de bien-être, je sens néanmoins cette douleur dans ma jambe qui me rappelle que je ne suis pas belle.

Je ne le suis pas.

« Comment veux-tu que je sois excité alors que je vois ça. »

Mes pensées divaguent vers des souvenirs que je veux oublier. Je sens mon cœur battre dans mes tempes alors qu’une sensation de nausée me soulève l’estomac.

J’ose détailler le profil de l’homme qui reste auprès de moi. J’avais craint ses intentions en le rencontrant, mais à présent, je ressens un apaisement que je n’avais plus connu depuis très longtemps.

Une sérénité que je n’ai pas ressentie depuis lui…

Il réussit à transmettre une légèreté impressionnante, ce qui me déconcerte.

Je ne me lasse pas de voir l’éclat de la lune scintiller au fond de ses iris. On croirait que chaque étoile vient se déposer au fond de ses yeux. Ce spectacle est à couper le souffle. J’admire cette passion qui émane de lui lorsqu’il contemple le ciel.

— J’ai l’impression de tenir l’Univers dans le creux de mes paumes, déclare-t-il en levant sa main comme s’il voulait toucher les étoiles.

Je détourne mon visage.

— À cet instant, l’Univers est à nous.

Mes dents mordillent ma lèvre en essayant de calmer cette sensation qu’il me fait éprouver en me scrutant.

— J’aimerais vivre ce moment éternellement, arrêter le temps…

Le temps…

D’un coup, je me redresse à une vitesse hallucinante. J’allume mon téléphone pour regarder l’heure, et mon cœur rate un battement quand je remarque qu’il est vingt-trois heures passées.

— Qu’est-ce qu’il y a ? me demande-t-il en se relevant.

Mes doigts tremblants glissent entre les mèches de ma frange.

— Je dois rentrer.

— Maintenant ?

Il m’aide à me remettre sur pied lorsqu’il voit que j’ai du mal à le faire toute seule.

— Tu veux que je te dépose ?

Je secoue la tête en rassemblant mes affaires. J’essaye de soulever mon télescope, mais il est bien trop grand et trop lourd pour moi. Je commence à le démonter avant de ranger les pièces dans mon sac.

— Tu veux que je te raccompagne ?

Je m’arrête pour le regarder. Je ne sais pas si j’ai envie d’accepter ou non.

— Jusqu’à l’entrée de la ville, au moins. Je n’aime pas te savoir seule dans une forêt, enchaîne-t-il.

Je pince mes lèvres, mais je cède finalement à son offre.

Il porte l’un de mes sacs, puis à l’aide de ma lampe torche, nous traversons les bois. Nous restons silencieux tandis que nos pieds foulent l’herbe du chemin qui mène aux portes de l’agglomération.

Dans le calme de la nuit, un frisson désagréable me parcourt l’échine. Les sourcils froncés, je balaie du regard la forêt, à la recherche de l’origine de cette sensation. Cependant, je ne fais face qu’à l’obscurité.

J’arrive tout de même à percevoir une silhouette au loin, qui avance au même rythme que nous.

La respiration brutalement rompue, je me rapproche inconsciemment de l’homme à mes côtés.

Ce n’est qu’une vision…

Rien n’est réel, Eleena…

Après trois clignements de paupières, l’ombre a disparu.

Au premier lampadaire, je me tourne vers l’inconnu pour lui dire au revoir, dans l’espoir de rentrer le plus vite possible.

— Tu es certaine que tu ne veux pas que je te raccompagne jusque chez toi ?

Je fixe la route qu’il me reste à faire avant de retomber dans ses iris bleus.

— Non, ça ira, merci beaucoup…

Mais je suis incapable de finir ma phrase, car je me rappelle que je ne lui ai pas demandé son prénom.

— Addam, avoue-t-il avec un sourire. Addam, avec deux « D ».

Nous rions tous les deux, puis il me tend mon sac avant de glisser ses mains dans les poches de son pantalon.

— Je vais…

Du pouce, je montre le chemin derrière moi.

— Oui, rentre chez toi.

Mais il ne bouge pas, comme s’il regrettait de devoir partir.

— On peut… On pourrait remettre ça ?

Je n’arrive pas à exprimer clairement mes pensées. Mes joues chauffent, trahissant ma gêne. Je suis certaine qu’il a remarqué la couleur que mes pommettes ont prise.

Un large sourire prend place sur ses lèvres et il hoche la tête.

— Avec plaisir.

Je le lui rends avant de faire volte-face. Je longe la route en sentant son regard sur mon dos, mais je ne me retourne pas. En arrivant devant la porte de ma maison, j’expire tout l’air que j’ai emprisonné depuis que nous nous sommes quittés.

Le peu de joie qui éclaire mon visage s’effrite subitement. La sensation désagréable que je ressens depuis quelques heures me colle encore à la peau.

Le rencontrer m’a permis de ne plus penser à la personne qui m’observait, cachée parmi les branches.
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Les rayons du soleil de fin d’après-midi inondent les livres anciens dans la bibliothèque en face du comptoir. Les effluves du café et des pâtisseries emplissent la pièce.

Ce CoffeeBook a immédiatement eu mon cœur le jour où ma meilleure amie m’y a emmenée pour la première fois.

Hanae m’a poussée à travailler ici avec elle, et je crois bien que c’est la plus belle décision que j’aie prise cet été.

Les couleurs orangées de l’astre transpercent les vitres. La saison touche à sa fin, rendant la pièce encore plus paisible qu’elle ne l’est déjà.

Je finis de nettoyer ma tasse avant de la ranger sur l’étagère derrière moi.

— Je déteste les hommes.

Le silence agréable du café est coupé en même temps que mes pensées en entendant la voix de mon amie. Je pouffe en me tournant vers elle, qui se tient accoudée au comptoir. Elle regarde avec dégoût un homme d’une quarantaine d’années quittant le café. Quand il claque la porte derrière lui, elle peste entre ses dents serrées :

— Pervers.

L’homme ne s’est pas gêné lorsqu’il a baissé les yeux sur son débardeur, qui laisse entrevoir la forme de ses tétons. Il aurait pu rester silencieux, mais le client a osé faire un commentaire déplacé, et cela a rendu Hanae folle.

— Je les déteste tous, sans exception.

Du bout des doigts, j’attrape la commande qu’elle tient dans sa main et me mets à préparer le café noisette.

— Même Noah ?

Je lève un œil vers elle, et un sourire étire mes lèvres face à la bonne humeur qui ravive à nouveau ses traits.

— Espèce d’idiote, Noah est l’incarnation de la femme sous forme masculine. Il est un infiltré parmi les hommes, je ne vois que ça.

Sa remarque me fait m’esclaffer.

Hanae m’a parlé plusieurs fois de lui quand j’habitais encore à Montréal, juste avant l’été. C’était la première fois qu’elle me parlait d’un garçon, elle qui s’était juré de ne jamais s’attacher à quelqu’un.

Mes mains lui tendent les deux tasses de café qu’elle met sur un plateau avant qu’elle ne les amène à la table qui a passé commande.

J’observe les différentes tables servies.

S’il y a bien une chose dont on ne se lasse pas, Hanae et moi, c’est d’étudier les clients et de leur inventer une vie. C’est une boutique reculée à Sherbrooke. Bien qu’elle soit assez réputée, le nombre de personnes qui prennent le temps de se poser pour lire et pour boire un café est très faible. Cela nous permet donc de travailler sans pour autant être débordées. C’est pendant ces laps de temps que nous apprécions cet endroit. Il regorge de personnalités tellement différentes.

— Quelle vie intéressante as-tu imaginée encore ? me demande-t-elle en revenant derrière le comptoir.

Du menton, je lui montre la jeune fille, assise sur le canapé à côté des romans d’amour.

— Future écrivaine, si perdue dans ses histoires qu’elle ne voit pas le garçon qui l’a toujours soutenue. Elle idéalise la romance dans ses livres sans savoir que le sien est juste sous ses yeux.

Ma tête pivote vers Hanae, qui a repris sa posture d’observation au bar, la mine amusée.

— Nunuche, mais j’aime bien.

Elle passe la pièce au crible et finit par tomber sur un autre homme d’une quarantaine d’années qui tape sur son ordinateur.

— Patron d’une grande entreprise, il mène une double vie en trompant sa femme. Il prétend être un salarié modèle, mais ses courriels sont remplis de sous-entendus envoyés à sa maîtresse.

Je grimace avant de me tourner vers Hanae ; elle se retient de rire.

— Je ne vais rien dire, déclaré-je en ravalant mon sourire.

Nous pouffons discrètement tout en nettoyant le plan de travail.

Travailler ici me permet de rattraper le temps perdu avec ma meilleure amie. Habiter à Montréal à cause de l’emploi de mon père ne nous a pas empêchées, elle et moi, de nous voir très régulièrement, même si nos études respectives nous prenaient un temps considérable.

Jusqu’à cette nuit…

Les rayons de soleil s’éteignent peu à peu pour laisser place au crépuscule.

Les clients quittent le café au fur et à mesure, tout en nous remerciant. Je commence à ranger les pâtisseries dans le frigo tandis que Hanae s’occupe de nettoyer les tables.

Les derniers qui restent finissent rapidement leurs boissons avant de quitter l’échoppe à leur tour.

Lorsqu’elle verrouille la porte en mettant l’écriteau « Fermé », je m’assois sur la première chaise que je trouve en poussant un soupir d’aise.

Les paupières closes, j’essaye de ne plus penser à la douleur que me cause ma jambe gauche.

À chaque fois que les habitués disparaissent, le masque que je porte à longueur de journée tombe, et je m’autorise enfin à me reposer.

— Eleena, tu sais très bien ce que je vais te dire, entends-je au loin.

Je soupire en passant une main dans ma frange, puis lève les yeux vers ma meilleure amie.

— Tu sais que je serais la dernière à te juger, alors assieds-toi quand tu en ressens le besoin.

— Je peux être serveuse, riposté-je.

Hanae quitte la table qu’elle nettoie pour s’approcher de moi. Elle prend une chaise et s’installe en face de mon corps endolori.

— Est-ce que j’ai dit le contraire ? Elee, tu es exceptionnelle dans tout ce que tu fais, mais ta santé est importante, donc écoute-moi lorsque je te dis de t’asseoir quand tu commences à avoir mal.

Sa main saisit la mienne tandis que l’autre caresse ma cuisse gauche.

— Je serai toujours là pour toi, Elee. Accepte que je prenne le relais quand ce n’est plus possible pour toi.

Depuis mon premier jour au café, Hanae fait en sorte de prendre le plus de commandes qui me demandent de marcher. Elle me laisse faire les préparations et servir les clients qui prennent à emporter. Je sais que si elle fait ça, ce n’est pas anodin. Elle veut me soulager lorsque les journées sont trop intenses.

Même si, inconsciemment, je suis reconnaissante pour tout ce qu’elle fait, une part de moi refuse d’être protégée de la sorte.

Je ne veux plus dépendre de personne.

Je la remercie en balayant ces pensées néfastes, puis nous terminons la fermeture.

Une brise fraîche, annonçant l’automne, fait voler ma frange et ma natte alors que je quitte le café. Mes iris parcourent les routes goudronnées peu éclairées qui se perdent dans l’obscurité.

Hanae sort en mettant un gilet rouge sur ses épaules, ce qui contraste avec la noirceur de ses cheveux de jais.

— Je te ramène ?

Me tenir debout me fait atrocement mal ; je n’ai qu’une envie, rentrer au plus vite et prendre une longue douche.

Mes lèvres se pincent et je hoche la tête.

Elle me tend son unique casque avant que je monte sur sa Vespa couleur pistache, et démarre.

L’adrénaline, causée par la vitesse, fait gonfler mon cœur d’une euphorie plutôt étrange. Les lampadaires défilent à toute allure, éclairant la route déserte que nous empruntons.

Ces moments de flottement m’éloignent de cette réalité destructrice.

En arrivant devant la porte de ma maison, je me tourne vers ma meilleure amie pour la remercier. Après un dernier signe de la main, elle enfile son casque, puis disparaît dans la nuit.

Mes épaules s’affaissent tandis que j’ouvre la porte pour rentrer chez moi.

Le silence est pesant, ma mère n’est pas encore revenue du travail. Les lumières sont éteintes alors que je longe le couloir afin de trouver ma chambre. Les rayons de la lune, traversant les baies vitrées, éclairent partiellement les pièces de la maison.

Le battant claque, rompant le calme plat. Je m’y adosse en fermant les yeux.

Je suis habituée à ces angoisses qui compriment mon cœur dès l’instant où je me retrouve seule. Mes pensées néfastes quittent mon esprit quand je suis entourée, mais lorsque plus personne n’est autour de moi, elles viennent me chuchoter des atrocités.

Des larmes tentent de s’extirper de sous mes cils, mais je les presse tellement fort qu’elles n’arrivent pas à couler. Mon dos glisse le long de ma porte jusqu’à ce que je m’écroule au sol.

Je ne veux pas soulever mes paupières, de peur de me retrouver face à mes pires terreurs.

Ma main se pose sur ma poitrine qui se lève et s’abaisse à une vitesse anormale. Les battements de mon cœur semblent déchirer ma chair à mesure qu’il pulse du sang pour irriguer mon corps.

La sensation des couteaux transperçant ma jambe gauche ne s’arrête pas. J’ai beau pleurer et me déshabiller, les douleurs ne veulent pas me quitter.

C’est devenu une habitude de fermer les yeux à mesure que mes vêtements tombent au sol. Je refuse de faire face à la réalité des choses.

Je déboutonne mon pantalon large, puis le retire.

« Putain… Éteins la lumière, je n’arrive pas à être excité. »

« Il vous faudra un certain temps pour vous habituer à cette nouvelle vie… »

« … Ça me dégoûte trop… »

« Vous aurez des douleurs, les premiers mois… »

Je me bouche les oreilles dans l’espoir de ne plus entendre leurs voix qui me ramènent quelques années en arrière. Le jour où j’ai dû faire un choix entre mourir et survivre.

C’est dans cet état lamentable que je me retrouve toutes les nuits, lorsque je rentre seule. Chaque partie nue de mon corps frissonne tant l’angoisse me consume. Cela peut durer quelques minutes, mais d’autres fois, quand la douleur est invivable, des heures…

Cette fois-là, il me faut un certain temps avant que ma respiration se calme. J’inspire profondément, je bloque l’air quelques secondes en effaçant les mauvais souvenirs, puis j’expire à nouveau.

L’angoisse diminue, mais les élancements de ma chair ne semblent pas vouloir s’apaiser.

Mes mains glissent le long de ma jambe pour trouver la prothèse. Du bout de mes doigts tremblants, j’enlève les sangles avant d’extirper mon genou, et je me débarrasse des bas qui protègent mon moignon.

Mes yeux sont clos, incapables de regarder ma jambe amputée.

Les médecins m’ont dit que les douleurs fantômes pourraient survenir quelques mois après l’amputation. Seulement, deux ans après, j’ai encore des crises.

« Comment veux-tu que je sois excité, alors que je vois ça. »

« Sache, Eleena, que tu es magnifique. »

Lentement, mes paupières s’ouvrent. La voix de cet inconnu apaise quelque peu mes maux. Les palpitations ralentissent jusqu’à obtenir un rythme stable.

La chaleur de sa voix m’enveloppe tout entière, éloignant sans le vouloir les ténèbres qui s’immiscent dans mon cœur. C’est la première fois que des mots gentils traversent mon esprit quand je suis en crise. Les larmes qui dévalent mes joues finissent par se tarir.

Je relève les yeux pour les poser sur mon télescope à côté de ma fenêtre.

Addam…

Il est apparu comme un mirage, et inconsciemment, il m’a fait oublier tous mes tourments. Ceux dont je n’arrive pas encore à me défaire. Le temps d’une nuit, j’ai oublié dans quelle réalité je suis.

Je me remets difficilement debout pour attraper les béquilles qui se trouvent à côté de la porte. Titubante, je m’approche de ma lunette.

Le faible sourire qui étire mes lèvres retombe lorsque je me rappelle qu’il n’est jamais revenu au lac depuis cette nuit-là.

Je me laisse tomber sur le lit, le regard rivé à la baie vitrée.

Le lendemain soir de notre rencontre, j’y suis retournée. Deux heures se sont écoulées avant que je comprenne qu’il ne viendrait pas.

Le jour suivant, son absence s’est répétée.

Cette fois-ci, je n’ai pas la force de marcher pour attendre encore en vain…

Un frisson me parcourt l’échine. En me redressant, je baisse mon regard sur la rue d’en face. Les lampadaires n’éclairent pas suffisamment la route pour qu’elle soit bien visible. La nuit ténébreuse rend l’atmosphère quelque peu angoissante.

J’allume ma lampe de chevet et me relève à l’aide de mes béquilles pour descendre les stores.

Ce sentiment dérangeant d’être épiée ne fait que croître. Mon corps cesse tout mouvement. Au loin, j’aperçois une silhouette inconnue qui a l’air de regarder dans ma direction. Je plisse les yeux, mais il fait trop sombre.

Je secoue la tête, tentant d’effacer l’ombre de la Mort qui hante mes nuits à chaque fois que je fais une crise. Rapidement, le rideau électrique dissimule cette forme floue.

Je bascule sur le lit et m’y allonge sans difficulté. Mes paupières se ferment, j’essaye d’oublier ces visions sinistres tandis que mes doigts replacent avec frénésie mon collier de perles.

Je vois souvent la silhouette funeste en me réveillant d’un cauchemar. Elle attend patiemment dans le coin de ma chambre, mais disparaît à chaque fois que j’allume ma lampe.

Cependant, mon cœur s’arrête de battre en me rappelant que lorsque je vois la Faucheuse, cette masse ne paraît jamais humaine, contrairement à la silhouette qui semble me fixer de l’autre côté de la rue.
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Eleena

 

Les gouttes de pluie frappent contre la vitre. Certaines d’entre elles coulent, s’entremêlent le long du verre avant de tomber sur le bitume humide et froid de l’extérieur.

Je les regarde sans jamais cligner des yeux, laissant le bruit sonore et répétitif de l’hôpital disparaître.
...
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